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M A R I E P A R D Y O V A - V O D O V A 

L ' I M P É R A T R I C E H É L È N E ET L'INVENTION 
D E L A S A I N T E - C R O I X 

Dans les oeuvres des auteurs chrétiens de la fin de l'antiquité, notamment 
des historiens de l'Eglise de la fin du 4 è m e siècle et surtout de la première moitié 
du siècle suivant, une place importante est consacrée à la description des 
activités d'Hélène, mère de l'empereur Constantin le Grand, à Jérusalem. 
L a grande partie de ces auteurs allie aux rapports qui concernent le voyage 
entrepris par Hélène vraisemblablement dans la seconde moitié de l'année 
3261 une narration de caractère légendaire par laquelle on attribue à Hélène, 
suivant la tradition chrétienne officielle, l'invention de la Croix qui devait 
servir au supplice de Jésiis-Christ. Dans notre article nous nous proposons 
la tâche de préoiser l'origine et la genèse de cette légende. 

L a grande importance du voyage d'Hélène, devenue plus tard, grâce aux 
légendes de sa vie, sainte,2 est donnée par le fait qu'elle a ainsi fondé une tra­
dition des pèlerinages en lieux saints qu'entreprenaient de nombreux chrétiens 
pendant la fin de l'antiquité et tout le Moyen-Age. 

L a première source littéraire où nous rencontrons l'indication qu'Hélène 
a trouvé à Jérusalem, au cours de ses fouilles des lieux consacrés au culte 
chrétien la Croix à laquelle avait été crucifié Jésus en compagnie de deux 
larrons ne date que de 395 — il s'agit d'un passage inséré dans le fameux 
discours prononcé par Ambroise de Milan à l'occasion des funérailles de l'em­
pereur Théodose. Par contre, dans l'oeuvre d'Eusèbe de Césarée qui était 
contemporain de Constantin et d'Hélène et témoin initié de leur temps3 on 
ne trouve pas d'allusions à l'invention éventuelle de la Croix, mais seulement 
une description minutieuse4 du comportement pieux et modeste d'Hélène, 
d'inépuisables largesses qu'elle a fournies pendant son voyage et enfin aussi 

1 Cf. notre article Chronologie iivota Constantinovy matky Heleny a jejf dochované 
portréty, SPFFBU E 24, 1979, pp. 65—72. 

2 A côté de la légende traitée ici, Hélène joue un rôle important dans la narration 
du baptême de Constantin par le pape Silvestre — cf. S. Mombritiuê, Sanctuarium 
seu Vitae Sanctorum II, Paris 1920, pp. 508 — 531. 

3 Mort probablement en l'année 339. 
* Voir Euseb., Vita Const. III 41-45. 
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des activités déployées à Jérusalem. Suivant Eusèbe, Hélène a été chargée 
par Constantin du contrôle de la basilique de la Réssurection qu'on avait 
commencée de construire à Golgothe, lieu présumé de la mort de Jésus. Sauf 
ces travaux-ci, Hélène, elle-même a fait construire deux autres églises, c'est-à-
dire la basilique de la Nat iv i té à Bethléem et la basilique de l'Ascension au 
sommet du mont des Oliviers.5 

Le silence d'Eusèbe à propos des faits advenus à Jérusalem que propagent 
au contraire tous les continuateurs de son Histoire de l'Eglise nous porte à croire 
qu'aux temps d'Eusèbe la légende de l'invention de la vraie Croix n'existait 
pas encore et c'est pourquoi elle ne pouvait même pas être en connexion avec 
la mère de Constantin le Grand. L a preuve de ce fait est d'ailleurs attestée 
par les plus anciens itinéraires des pèlerins en Palestine. L'itinéraire d'un 
pèlerin anonyme gaulois de Bordeaux qui provient vraisemblablement de 333 r 

indique seulement qu'à ce temps on a fait construire une basilique à Jérusalem 
au lieu présumé de la mort dé Jésus . 6 Il est vrai que dans l'autre 
itinéraire attribué à Sainte Silvie et provenant probablement de 385 (écrit 
donc dix ans avant la première version de la légende) se trouve une men­
tion d'Hélène mais de nouveau seulement en ce qui concerne la construction 
des basiliques.7 

Malgré cela, dans la moitié du 4 è m e siècle une tradition de l'invention de la 
Croix a commencé déjà de se former à Jérusalem et peut-être de se répandre 
même ailleurs. Dans une lettre à Constance II, datée du 7 mai 351, Cyrille, 
évêque de Jérusalem, décrit le phénomène de la croix lumineuse apparue 
en ce temps à Jérusalem. Pendant cette occasion, Cyrille fait apprendre à l'em­
pereur qu'en temps de son père Constantin «très aimé du peuple et d'heureuse 
mémoire, le bois salutaire de la Croix a été trouvé à Jérusalem». 8 

D'autres témoignages écrits de la seconde moitié du 4 è m e siècle qui attesterai­
ent le développement de cette tradition ne nous sont pas arrivés. Nous pouvons 
supposer qu'ils n'existaient pas. Ce n'est qu'en 395 qu'Ambroise de Milan attri­
bue la recherche et l'invention de la Croix à Hélène. Dans une disgression de 
son célèbre discours,9 Ambroise fournit avec une grande effusion oratoire une 
abondance de détails au sujet de l'invention et souligne son caractère miraculeux. 
E n plus, il se sert souvent d'éloquentes réflexions qu'il met sur les lèvres 
d'Hélène qui lutte avec le Diable pour trouver la Croix. L a présentation impres-
sionante de ce thème, l'utilisation des phrases courtes, souvent interrompues 
et répétées de nouveau et le discours direct fictif sont les traits principaux 
de cette oraison purement rhétorique et ont ainsi pour conséquence la sou­
mission du contenu de la légende à sa forme oratiore. Faut de cela le rôle 
d'Hélène paraît chez Ambroise assez confus. 

Malgré ce fait la première version de la légende s'est répandue et développée 
très vite. E n peu de temps après Ambroise, les autres variantes cette fois 
traitées déjà plus soigneusement du point de vue littéraire prennent leur 
origine. Les circonstances et le processus de l'invention de la croix par Hé lène 
sont décrits d'une façon détaillée et bien accessible au lecteur dans l'Histoire 

» Ibidem III 43. 
« Cf. Itin. Burdig. 593. 
i Itin. Silv. 25, 9. 
8 Cf. Cyrill., Epist. ad Constantium imp. (Migne, PG 33, coll. 1168 — 69). 
» Cf. Ambr., Obit. Theod. 41-47 (Migne, PL 16, coll. 1399—1401). 
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ecclésiastique de Rufin d'Aquilée écrite vraisemblablement en 401.10 E n compa­
raison aveo Ambroise la légende paraît déjà amplifiée chez Rufin. Le talent 
du conteur remarquable qu'il possède et qui fait de son récit une lecture agréab­
le et facile n'est pas du tout négligeable. 

A peu près à cette époque, le renommée de la légende grandit vite et bientôt 
on commence à la prendre pour un fait historique dont on ne doute plus. 
E n 403 Paulin de Noie envoie à son ami Sulpice Sévère une relique précieuse, 
à savoir «un fragment du bois de la Croix salutaire.» Ce cadeau est accompagné 
par une lettre où il explique à son ami les circonstances de la découverte de 
la Croix à Jérusalem. 1 1 Sans être beaucoup changée, la version de Paulin 
se trouve reproduite dans les Chroniques de Sulpice Sévère achevées ausBÏ 
en 403.12 Mais quant aux versions les plus complètes et détaillées, nous les 
trouvons à côté de Rufin, dans les histoires ecclésiastiques des autres conti­
nuateurs d'Eusèbe — Socrate, Sozomène et Théodorète dont l'activité l i tté­
raire remonte dans la première moitié du 5 è m e siècle, et dans l'histoire compila-
toire d'Epiphane qui provient du 6 è m e siècle. Le premier itinéraire de Jérusalem 
où cette légende est mentionée date de 530 environ.1 3 Plus tard les variantes 
raccourcies de la légende de la Croix sont rappelées chez les auteurs byzantins —• 
Malalas, Cédrène et Nicéphore Caliiste. 

Si nous laissons de côté la phase la plus ancienne de la légende qui est 
mentionnée chez Ambroise de même que les variantes postérieures, il faut 
prendre pour principales les variantes enregistrées avant la moitié du 5 è m e 

s i èc le—donc celles de Rufin, Paulin, Sévère, Socrate, Sozomène et Théodorète. 
Pour mieux connaître les phases successives de la légende de l'invention 

de la Croix par sainte Hélène, nous allons esquisser son aspect global et au 
cours d'un récit continu nous allons prendre en considération les variantes 
différentes qui surgissent chez chaque auteur. 

Le concile de Nicée fini, l'empereur Constantin a célébré d'une façon 
magnifique le vingtième anniversaire de son règne. Il a voulu exprimer à Dieu 
ses remerciements pour la paix et pour l'unanimité de l'empire et de la foi 
chrétienne qu'il a réussies à obtenir. C'est pourquoi il a décidé de faire construire 
une église à Jérusalem. E n ce temps la mère de l'empereur, Hélène a été exhortée 
en songe par l'ordre de Dieu à se rendre à Jérusalem pour y chercher les lieux 
sacrés du culte chrétien primitif, tombés en oubli à cause de la longue per­
sécution de la religion chrét ienne. 1 4 

Après son arrivée, Hélène a trouvé Jérusalem entièrement en débris. 
A l'aide des indications des habitants,15 des chrétiens et même des juifs érudits 
qu'elle avait convoqués chez elle,16 elle commence d'abord par chercher le lieu 
présumé de la mort de Jésus-Christ. Selon la version de Sozomène, c'était un 
juif aidé par les écrits de ses aïeux ou plutôt , d'après le jugement de Sozomè­
ne, c'était le Dieu lui-même qui a indiqué à Hélène le lieu du Calvaire et de la 

>• Rufin., hist. X 7 —8. 
» Paul. Nol., Epist. ad SeV. X X X I (Migne, PL 61, coll. 325-330). 
« Sulp. Sev., Chron. II 34. 
1 3 Cf. Itin. Theod. 7. 
»* Paul. Nol., X X X I Epist. ad Sev. 4 (Migne, PL 61, coll. 325); Socrat. I 17; Cassio-

dor., Hist. II 18 (Migne, PL 69, coll. 936). 
» Rufin., Hist. X 7. 
» Paul. Nol., X X X I Epist. ad Sev. 6 (Migne, PL 61, coll. 328). 
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Golgothe.17 E n outre Socrate mentionne qu'après la mort et la réssurection 
de Jésus, les chrétiens vénéraient la grotte o ù se trouvait son tombeau de 
nombreuses prières. Plus tard, les payons y ont établi le culte de Vénus pour 
que les chrétiens aient cessé d'y venir.1 8 

Sans tarder, Hélène ordonne do commencer le déblaiement de la grotte 
indiquée. A u cours de oes travaux on a découvert trois oroix. Socrate écrit 
qu'elles sont été trouvées dans la caverne,19 tandis que d'après Sozomène 
et Théodorète dans ses environs.20 Hélène n'avait pas de doutes qu'il s'agissait 
des croix qui avaient servi au supplice de Jésus-Christ et de deux larrons. 
L a justesse de sa supposition a été confirmée par l'écriteau à l'inscription 
«Jésus de Nazareth, roi des Juifs» en hébreux, grec et latin établie selon la 
tradition par Pilate.2 1 Une fois les croix trouvées, la partie plus difficile du 
problème était encore à résoudre — à savoir celle de trouver un moyen de 
vérification sûr pour séparer les croix de deux larrons du bois vénérable de la 
Croix à laquelle a souffert le Sauveur.22 Il a fallu que le caractère divin et 
donc miraculeux de cette Croix se traduise par lui-même. D'après les témoi­
gnages de Paulin et Sévère, on a fait toucher à un mort respectivement les 
bois de toutes les croix. Par l'attouchement de la vraie Croix le mort a été 
ressuscité . 2 3 

Quant à la révélation de la vraie Croix Rufin, Socrate, Sozomène et Théodo­
rète s'accordent à une variante un peu plus différente. C'est Macaire, évêque 
de Jérusalem qui joue dans leurs narrations le rôle le plus important pendant 
l'identification de la Croix. 2 4 Selon leur variante, à ce temps, à Jérusalem, une 
femme de haut rang atteinte d'une maladie incurable était sur l'article de la 
mort. Mais grâce au contact du bois salutaire effectué par Macaire, m ê m e 
cette femme a été rappelée à la vie. 

Ce sont donc toutes les données qui se rattachent à l'invention et la révéla­
tion de la Croix. L a légende mentionne encore la construction des magnifiques 
basiliques à Jérusalem dont parle déjà Eusèbe dans sa Vie de Constantin. 

D'autres mentions concernent le destin des reliques trouvées. On y dit 
qu'Hélène a offert la plus grande partie de la Croix à la nouvelle basilique 
de la Réssurection. L a deuxième partie a été envoyée à Constantin qui la fit 
enfermer dans sa statue à Constantinople. Enfin les petits fragments de la 
Croix ont été distribués parmi de nombreuses églises. Des clous par lesquels 
Jésus avait été attaché à la Croix, Hélène a fait fabriquer la casque pour 
Constantin et le mors pour son cheval pour que rien ne puisse lui arriver 
en batailles. 

E n connexion avec la légende, nous trouvons chez Sulpice Sévère encore 
une mention d'un autre miracle. On y dit qu'à ce lieu d'où Jésus a été élevé au 
ciel, il était possible de voir les empreintes de deux pieds qui se sont renouvelées 
par elles-mêmes. L a terre ici rejetait tout ce qu'on y avait posé . 2 5 

« Sozom. II 1, 4. 
1 1 Socrat. I 17. 
1 9 Ibidem. 
2 0 Sozom. II 1, 5; Theodoret., Hist. eocl. I 18, 2. 
2 1 Socrat. I 17. 
2 2 Ibidem. 
« Paul. Nol., X X X I Epist. ad Sev. 5 (Migne, PL 61, coll. 329). 
« Rufin., hist. X 7. 
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Rufin, Socrate, Sozomène et Théodorète s'accordent à la donnée qu'Hélène 
a trouvé à Jérusalem les jeunes filles consacrées à Dieu qu'elle a invitées chez 
soi et pendant le repas les servait elle-même sous un humble habit de ser­
vante.2 6 Comme ce fait n'est pas mentionné chez Eusèbe, il faut le ranger 
aussi dans le cadre de la légende. 

Quant à son développement ultérieur, la légende n'a été enrichie que par 
quelques ajoutes presque insignifiantes que nous allons encore citer. 

Au 6 è m e siècle J . Malalas fait introduire dans sa Chronographie le nombre 
exact de clous trouvés près de Croix (c'est le nombre de cinq).2 7 Une des 
plus récentes versions de la légende se trouve chez Zonare qui vivait au 12*°" 
siècle. D'après lui, Hélène a été accompagnée pendant son voyage en Palestine 
par l'évêque de Borne, Silvestre.28 

Les itinéraires de Palestine attestent depuis le 6 i m e siècle le fait que la tra­
dition de l'invention de la Croix se faisait valoir en une grande mesure même 
à Jérusalem. Dans l'itinéraire de Théodose nous trouvons le renseignement 
que la Croix a été découverte le 15 septembre (XVII kal. octobris) et que pen­
dant sept jours depuis cette date on célèbre près du tombeau de Christ les 
messes pendant lesquelles on fait voir la Croix trouvée par Hélène'. 2 9 

Telle est donc la légende de l'invention de la Croix. Ce qui nous intéresse 
n'est pas seulement le rôle de la mère de Constantin, mais les autres questions 
plus importantes se posent — à savoir où cette légende a pris son origine et 
qui était son auteur. 

Plus haut nous nous sommes efforcés ce suivre la genèse des variantes 
différentes de la légende. Du point de vue du contenu et de la forme littéraire 
une classification que nous avons déjà esquissée se propose. 

Si nous laissons de côté la notice de Cyrille, il faut prendre pour la première 
variante de la légende la version d'Ambroise dont le contenu est assez obscur 
faute de la forme rhétorique. Malgré ce fait il faut constater qu'il ne s'agit 
pas d'une forme primitive de la légende mais de sa plus ancienne phase.- L a 
narration de Paulin et celle de Sulpice Sévère est un peu plus récente et du 
point de vue du style mieux travaillée. La dépendance directe de Sévère 
à Paulin peut être démontrée aussi par l'utilisation de mêmes expressions 
quelquefois assez rares — par exemple les deux se servent du mot «funus» 
au sens de mort. 

On peut constater l'existence des parallèles semblables dans les oeuvres 
de tous les quatre historiens de l'Eglise mentionnés. L a plus ancienne en est 
la version de Rufin écrite en latin, puis s'en suit celle de Socrate et d'autres 
historiens de l'Eglise. Leurs narrations se' ressemblent de telle façon que 
chaque version plus récente représente plus ou moins la transcription des 
versions plus anciennes. 

Quant à l'origine de la légende, une classification plus exacte peut être 
obtenue par l'analyse temporelle de la naissance des différentes phases de la 
légende. On peut constater que de ce point de vue la variante d'Ambroise 
ainsi que la version de Paulin (et par conséquent aussi celle de Sévère) sont 

" Sulp. Sev., Chron. II 33. 
*« Rufin, hist. X 8; Socrat. I 17; Sozom. II 2,2; Theodoret. I 18, 8. 
™ Chronograph. VII (Migne, PG 97, coll. 477). 
" Epit. hist. XIII 2. 
» Itin. Theod. 7. 
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les plus anciennes et quant à la forme littéraire, indépendantes l'une de l'autre. 
L a version originelle de Rufin qui est un peu plus postérieure représente déjà 
par sa forme littéraire soigneusement travaillée une phase plus récente de la 
légende. 

Nous savons que bientôt après l'an 403 les deux derniers livres de l'Histoire 
ecclésiastique de Rufin où on parle d'Hélène et de l'invention de la Croix ont 
été traduits en grec et à côté de l'oeuvre d'Eusèbe sont devenus source très 
importante pour les trois historiens grecs — à savoir Socrate, Sozomène et 
Théodorète. Leur dépendance de Rufin est d'ailleurs confirmée par le fait que 
la légende de la Croix n'apparaît pas encore dans l'histoire ecclésiastique 
de l'arien Philostorge30 qui est un peu plus ancienne que celle de Rufin. 

Comme nous n'avons de témoignages ni de Philostorge ni d'autres auteurs 
grecs pour cette phase plus récente de la légende de la Croix, on peut conclure 
qu'elle s'était constituée d'abord en Occident et dans la partie orientale de 
l'empire romain elle a pénétré secondairement grâce à la traduction greque 
de deux livres originels de l'Histoire ecclésiastique de Rufin. 

Il faut encore dire que par cette constatation finale nous n'avons fait 
que confirmer une supposition plus ancienne d'A.-M. Rouillon.3 1 

CÏSAROVNA H E L E N A A N A L E Z E N l SVATÉHO K R 1 2 E 

Podle ustâlené krestanské tradice se pfiôïtâ matce Constantina Velikého Helenô 
nâlez kfize, na nëmz ûdajnë zemfel Jeiîâ Kristus. Tato vyznamnà legenda vâak 
vznikla ai asi 70 let po Heleninë smrti. V nejstariïch zprâvâch o cestë do Pale8tiny, 
kterou Helenà podnikla v druhé polovinë r. 326 — tj. ve svëdectvi souôasnfka tëchto 
udàlosti Eusebia z Kaisareie —, je h'ôen pouze normàlni prûbëh Heleniny nâvêtëvy 
Jeruzaléma, dozor nad stavbou kresfanskych basilik a jiné jeji zbozné skutky. Do 
spojitosti s nâlezem kffze se Helena dostâvé teprve u Ambrosia, do jehoz feôi De obitu 
Theodosii imperatoris z r. 395 je zasazena nejstaràï verze legendy o nàlezu Kristova 
kfîze, jestë dosti nejasnâ vlivem prebujelého rétorického stylu, jehoz Ambrosius 
pouziva. V kràtké dobë poté se legenda rozsiîila a vznikly jeji dalèï, jiz peëlivëji zpraco-
vané varianty; napr. r. 403 ji zaznamenal Paulinus z Noly a jeho vyprâvëni pfevzal 
téhoz roku Sulpicius Severus. Velky vyznam pro zkoumàni vyvoje legendy maji asi 
r. 401 vzniknuvâi Cirkevnf dëjiny Turrania Ruûna, jenz svym originâlnfm literârnfm 
zpracovâm'm vytvoril celkovy obraz legendy, ktery v podstatë zachovali a pfevzali 
pozdôji fecky pisîcî autofi. Z nich si pozornost zaslouzî zvlââtë pokraëovatelé Eusebiovy 
Cfrkevni historié z 1. pol. 5. stoletî, Sôkratés, Sôzomenos a Theodorétos. 

Autorka na zàkladë srovnânî jednotlivyeh verzf legendy rozlisuje jeji starSi (Ambro-
aiovu, Paulinovu, Severovu) a mladsi vyvojovou fâzi (Rufinovu a dalsich oirkevnich 
historikù). Co se tyôe pûvodu legendy o nàlezu kïize Constantinovou matkou Helenou, 
dospiva k nâzoru, ze zfejmë vznikla v zapadni ëàsti ffmské fiâo a teprve potom se diky 
pfekladu poslednich dvou knih Ruflnovych Cirkevnich dëjin do ïeëtiny rozëîrila i na 
Vychodë. Dùkazem tohoto pfedpokladu je nejen slohovâ a faktografickà zàvislost 
zminënyoh autorù Sôkrata, Sôzomena a Theodoréta na Rufinovi, aie také fakt, 2e se 
legenda neobjevuje v Cirkevnich dëjinaoh Filostorgiovych, které Vznikly dMve nez 
dilo Rufinovo. Timto zâvërem se vlastnë potvrzuje starâi pfedpoklad A.-M. Rouillona 
o zâpadnfm pùvodu této legendy. 

3 0 Philoatorg., Hist. eccl. (Migne, PG 65). 
3 1 Cf. A.-M. Rouillon, Sainte Hélène, 2e édition, Paris 1908, p. 162. 


